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CATHERINE WAEBER

LA CHAPELLE DE NOTRE-DAME DES SEPT
DOULEURS Ä BARBERECHE

ENIGMES AUTOUR D'UN TABLEAU D'AUTEL DU XVIIe SIECLE

La chapelle de Notre-Dame des Sept Douleurs ä Barbereche s'eleve
dans le village, ä la croisee de la route de Barbereche et du chemin
de la Chapelle (fig. 1). Edifiee en 1967 pour le comte Herbert de

Zürich (1908-1981), alors proprietaire du chateau de Barbereche,
eile a ete rehabilitee en 2006 avec pour objectif de creer de meilleures
conditions de lumiere naturelle ä l'interieur de la chapelle et d'y
installer une grille de securite permettant son ouverture au public.
Cette double intervention a profite du soutien de l'Etat de Fribourg
et occasionne la mise sous protection de la chapelle1.

Le visiteur qui penetre dans la petite chapelle est immediatement
attire par le tableau suspendu contre son mur sud dont il couvre la

plus grande partie de la surface. Ii a pour sujet une Vierge des Sept
Douleurs, une peinture ä l'huile sur toile2, de 184,5 cm de hauteur

1 La chapelle a ete edifiee selon les plans de l'architecte Albert Oberson de

Courtepin. L'architecte Michel Waeber de Barbereche a assure la rehabilitation

de 2006. - Abreviations utiles au texte: AF Annales fribourgeoises;
APZ Archives Pierre de Zurich, Barbereche; B£n£zit E. B£n£zit, Dic-
tionnaire critique et documentaire des peintres, sculpteurs, dessinateurs et

graveurs de torn les temps et de tous les pays par un groupe d'ecrivains spe-
cialistes frangais et etrangers, nouvelle edition, Paris 1999; KDM, SO Die
Kunstdenkmäler des Kantons Solothurn; MAH, FR Les monuments d'art
et d'histoire du canton de Fribourg; MAHF Musee d'art et d'histoire
Fribourg; Thieme-Becker, Allgemeines Lexikon der bildenden Künstler von
der Antike bis zur Gegenwart, Leipzig 1907-1950.

2 La toile de lin se compose de trois pieces differentes cousues ensemble et
d'un petit morceau rapporte dans la partie superieure.
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par 137cm de largeur qui provient d'une ancienne chapelle, dejä
consacree ä Notre-Dame des Sept Douleurs, situee immediate-
ment ä Test de l'actuelle ecole de Barbereche, vraisemblablement
construite en 1668 et demolie en 1964 (fig. 2 et 3). De plan carre et

couverte d'un toit de tuiles en bätiere, cette ancienne chapelle com-
prenait une seule ouverture en facade faite, au tiers environ de sa

hauteur, d'un arc en plein cintre obture par une claie de bois dont le

panneau central se terminait vers le bas en porte pleine, plus etroite.
Au-dessus de l'arcade, les lettres IHS, monogramme du Christ,
etaient peintes sur la facade3. L'existence de cette ancienne chapelle
est confirmee des 1715 par le plan geometrique du territoire de
Barbereche leve par Pierre Sevin4 sur lequel eile est bien reconnaissable,
ä la croisee du Grand Chemin de Fribourg et d'un chemin secondare

qui porte aujourd'hui le nom de chemin de la Fruiterie.
Le mobilier de cette ancienne chapelle, reaffecte ä la chapelle ac-

tuelle, etait constitue du tableau de Notre-Dame des Sept Douleurs,
qualifie en 1915 par le chanoine Nicolas Peissard, archeologue
cantonal, de «retable du XVIIe siecle sans valeur aucune», d'une Pietä

sculptee et des statues des saintes Catherine et Barbe5, toutes de

style du gothique tardif.

3 La description de la chapelle correspond ä sa representation sur l'aquarelle
de Pierre de Reynold (fig. 2).

4 APZ, Barbereche, A 10.
5 L'inventaire de la chapelle dresse par le chanoine Nicolas Peissard en 1915

mentionne encore deux chandeliers-bougeoirs du XVIIT siecle qui n'ont
pas ete replaces dans l'actuelle chapelle, cf. MAHF, ISP 1915 Barbereche.
Concernant les sculptures, v. Hermann Schöpfer, MAH, FR, IV, p. 41;
Stephan Gasser, Katharina Simon-Muscheid, Alain Fretz, Die Freiburger

Skulptur des 16. Jahrhunderts. Herstellung, Funktion und Auftraggeberschaft,

Petersberg 2011, Katalog, p. 152-153; Text, p. 179. La croix en fer
forge qui marquait originellement le faite du toit de l'ancienne chapelle, au-
dessus de sa fa§ade pignon, a ete replacee sur la nouvelle chapelle restauree.
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Description du tableau d'autel

Le milieu du tableau (fig. 4) est occupe par la Vierge assise sur un
banc et entouree d'une plante d'acanthe qui forme arcade au-dessus
d'elle. Voilee et nimbee d'une aureole doublee de franges consti-
tuant une sorte de halo, la Yierge est vetue d'une robe rouge dont le

plisse de l'encolure et de l'extremite des manches appartient ä une
chemise blanche portee sous la robe. Un manteau bleu ä doublure
blanche acheve son habillement. La Vierge tient entre ses mains

jointes un large mouchoir froisse qui dissimule son coeur transperce
de sept glaives Hammes dont la garde et la poignee sont remplacees

par autant de medaillons representant les scenes qui causerent ses

Douleurs et dont la Chronologie remonte ä la fin du XVe siecle6:

la Presentation de Jesus au Temple, la Fuite en Egypte, la Perte de

l'Enfant Jesus au Temple, le Portement de croix, la Crucifixion, la

Deposition et la Mise au tombeau; ä remarquer que pour des rai-
sons compositionnelles, la Crucifixion precede ici le Portement de

croix. Elle se situe exactement au-dessus de la Vierge et y evoque les

frequentes representations de la Vierge des Sept Douleurs oü celle-
ci se trouve assise au pied de la croix. Ces scenes qui trouvent leur
modele dans les sept medaillons qui completent la representation
d'une Vierge des Sept Douleurs gravee sur bois par Hans Burgkmair
l'Ancien (1453-1531) en 15247 (fig. 5) se contentent de faire figurer
les personnages et les decors indispensables ä leur identification:

- La Presentation de Jesus au Temple (fig. 6): La Vierge et Joseph
viennent de presenter l'Enfant Jesus ä Symeon qui Le tient dans

ses bras. Portant une barbe blanche, signe de son äge avance, il
est vetu d'un manteau rouge et coiffe d'une calotte ä cornes (pile

us cornutus) rouge, caracteristique du juif dans l'iconographie
medievale. Derriere Simeon se tient une autre figure masculine

6 Louis R£au, Iconographie de l'art chretien, t. II, Paris 1957, p. 108-110.
7 Max Geisberg, The German Single-Leaf Woodcut: 1500-1550, New York

1974, No 19-20, p. 420-421; Hans Burgkmair, Das graphische Werk: 1473-
1973, Augsburg 1973, No 147.
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barbue et coiffee d'un turban rouge que le peintre a probablement
representee par erreur en lieu et place de la prophetesse Anne,
seule autre personne assistant ä l'evenement, selon l'evangile de

saint Luc. Dans la meme scene donnee par Hans Burgkmair, ce

personnage est egalement barbu, mais voile. Les protagonistes de

la scene sont rassembles autour d'une sorte d'autel circulaire go-
dronne recouvert d'une nappe blanche qui n'est pas sans rappeler
certains fonts baptismaux du gothique tardif. L'architecture du
temple de Jerusalem est figuree par deux colonnes entre lesquelles

on distingue une partie d'ouverture circulaire vitree.

- La Fuite en Egypte: Au centre, Marie assise sur un äne porte
l'Enfant Jesus dans ses bras, tandis que Joseph, vetu d'une tunique
brune a capuchon, d'un pardessus ocre et de chausses rouges,
conduit l'äne. La scene se deroule dans un paysage caracterise par
une prairie agrementee de deux arbres et ä l'arriere, de collines
verdoyantes et de montagnes. Suivant une tradition qui semble

davantage repandue au Nord des Alpes, et comme sur une gra-
vure de Dürer consacree au meme sujet (1511), la Vierge monte
l'äne en tournant le dos au spectateur, ceci conformement ä la

representation de Burgkmair.

- La Perte de l'Enfant Jesus au Temple: Le centre de l'image est

occupe par Jesus debout devant une cathedre, le bras droit leve

en signe de l'enseignement qu'il prodigue aux docteurs de la Loi
assembles autour de lui, ä l'interieur du temple de Jerusalem.
Seul un docteur, peut-etre le sofer (scribe expert en calligraphic
hebraique), vu de dos, est coiffe d'une sorte de barette noire et
tient le rouleau de la Torah A l'extreme gauche, apparaissent
la Vierge et Joseph. L'architecture des lieux est figuree par une ab-
side, deux fenetres carrees et deux marches au-dessus desquelles
se tient Jesus.

- Le Portement de Croix: Jesus courbe sous le poids de sa lourde
croix marche sur le chemin du Calvaire, vetu d'une longue
tunique. Un soldat romain casque et cuirasse ainsi qu'une des deux

figures masculines portant turban frappent Jesus de verges, alors

que la Vierge Marie et Jean suivent les evenements.
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- La Crucifixion (fig. 7): Le Crucifie apparait de face, au centre
de la scene. A gauche, la Vierge, les bras replies devant elle, est

accompagnee de saint Jean; ä droite, une sainte femme vetue de

rouge agite les bras en signe de deploration. La disposition des

quatre figures est en tout point comparable a la representation
de Burgkmair (fig. 8). Les personnages se detachent sur un ciel
bleu. A la prairie verte du premier plan se succedent au fond de la

scene quelques constructions (Temple de Jerusalem?) et un
cordon montagneux.

- La Deposition: Au pied de la croix, le Christ est allonge sur un
linceul blanc. Agenouille pres de Lui, Joseph d'Arimathie, riche-
ment vetu, les mains jointes, est coiffe d'un turban orange. La
Vierge, Jean ainsi qu'une sainte femme completent la scene.

- La Mise au tombeau: A gauche de la representation, le tombeau
est figure par une grotte creusee dans la roche sur laquelle pousse
une maigre vegetation. Ii est ouvert, pret ä accueillir le corps de

Jesus couche sur son linceul porte par Joseph d'Arimathie et un
second personnage, egalement enturbanne, qui est dejä parvenu ä

l'interieur du tombeau. Suivent, ä droite, Marie et Jean.

Les medaillons qui inscrivent ces scenes sont entoures de couronnes
d'epines comprises dans le buisson d'acanthe epineuse dispose au-
tour de la Vierge. Sur la joue droite de son beau visage coule une
lourde larme. A ses pieds, ä droite, on reconnait le fondateur de la

peinture, Franqois-Louis-Blaise d'Estavayer-Molondin (1639-1692)
dont la representation correspond sans doute ä un portrait8 (fig. 9).
A genoux, il est vetu d'une chemise de dentelles blanche sur laquelle
il porte un pourpoint de couleur rosätre agremente d'une fraise,
d'une culotte brune de grande largeur (rhingrave), et d'une «mante»
noire. Quant a son chapeau noir ä larges bords, il est pose devant

8 Une comparaison du visage du fondateur avec le portrait de Frangois-Louis-
Blaise d'Estavayer-Molondin (vers 1680) - autrefois en possession de Paul
de Pury et aujourd'hui de la Corporation Saint-Martin de Cressier (NE) qui
le conserve dans la maison Vallier du meme lieu - est assez parlante.
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lui. Le chapelet qu'il tient entre ses mains jointes, mais surtout la

mante et le chapeau noirs se referent manifestement ä la tenue noire
de l'Ordre des Servites de Marie9, portee en signe d'humilite ou du
deuil de Marie, dont s'inspire sans doute encore au XVIIe siecle
le vetement des membres de la confrerie de Notre-Dame des Sept
Douleurs. Ses chaussures ä talons et semelles rouges sont conformes
ä la mode introduite par Louis XIV et suivie par la noblesse proche
de la Cour10 ä laquelle appartenait Frangois-Louis Blaise.

Sous la figure du fondateur, apparaissent le chiffre du peintre
«GrW» et l'inscription «a» (anno) «68» (1668), peu lisible. La scene

est encadree d'une bordure de style graphique tres particuliere faite
de festons ocres relies les uns aux autres par une double ligne de la

meme couleur ocre. Ces festons sont delimites par une ligne rouge
inscrivant une succession de deux branches d'epines alternant avec

une rose stylisee. Si la rose figure par trois fois dans les armes de

la famille d'Estavayer-Molondin, eile peut ici egalement etre lue

comme une reference au Rosaire. Quant aux branches d'epines,
reprises en bordure des epines de la plante d'acanthe du motif
principal, leur presence dans ce contexte evoque le Mystere douloureux
de la Vierge.

Bien que la peinture de Notre-Dame des Sept Douleurs ait ete
realisee ä grands traits sur une toile de lin assez grossiere, sans
preparation, donnant ä l'ensemble un caractere de realisation hätive,
elle a ete reconnue «de bonne qualite d'execution et d'un genre tres
rare par son iconographie»11.

9 Max Heimbucher, Die Orden und Kongregationen der katholischen Kirche,
Bd. I, Paderborn 1933, p. 576-585; Agnes Gerhards, Dictionnaire historique
des ordres religieux, Paris 1998, p. 552-553.

10 Frangois-Leon-Louis Boucher, Histoire du costume en Occident de l'An-
tiquite a nos jours, Paris 1987, p. 266. Merci ä Marc-Henri Jordan qui m'a
eclairee sur cette question des «souliers rouges».

11 Hermann Schopfer, MAH, FR, IV, p. 30. La peinture a donne lieu ä une
restauration par 1'Atelier Stefan Nussli, Restaurator AG ä Ittigen, en 2008.
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Fig. 1: La chapelle de Notre-Dame des Sept Douleurs dans le village de

Barbereche, vue de l'exterieur en 2010.



172 Catherine Waeber

Fig. 2: L'ancienne chapelle de Notre-Dame des Sept Douleurs d'apres une
aquarelle de Pierre de Reynold de Perolles, XIXe siecle. APZ, Barbereche,
CW 13, 47.
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Fig. 3: L'ancienne chapelle de Notre-Dame des Sept Douleurs peu avant sa

demolition en 1964. © Maurice Pauchard, Barbereche.



Fig. 4: Le tableau de Notrc-Dame des Sept Douileurs. © Yves Eigenmann, Marly.
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Fig. 5: Vierge des Sept Douleurs. Gravüre de Hans Burgkmair l'Ancien, 1524.

Reproduction tiree de Hans Burgkmair, Das Graphische Werk, Augsburg 1973,

No 147.
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Fig. 7: La Crucifixion. Detail du medaillon dans Taxe du tableau.
© Yves Eigenmann, Marly.

Fig. 8: La Crucifixion. Detail du medaillon place au-dessus de la Vierge des

Douleurs de Hans Burgkmair, 1524. Pour le credit photographique, voir la

figure 5.
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Fig. 9: Le fondateur du tableau de Notre-Dame des Sept Douleurs, Frangois-
Louis-Blaise d'Estavayer-Molondin (1639-1692), le chiffre du peintre suivi de la
date d'execution du tableau (detail). > Yves Eigenmann, Marly.
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ASPICE CONSTANTI QVOS VIRGO MENTE DOLORES PERFERAT: EXEMPLO TRJSTIA DISCE PATI.

B. HJERONYJWPS SERMONE DE ASSVMPT10NE B.j\i4RL£.
ßeata Deijemtrix et martyr et vi^Jiät. punads et pan vharnjaiierit. Hmc ptojut quid wr pafikJst. tnlatur Simeon prepheta.
lofuns Odern. Et tuam, inp/U, ijtsia antsum ptrtranf&itjtadms. Er pu etofitt feedJipm martymejiirnt. ^Alp narrupu

•^ßnffi etfi pafijimtprv Chrislein tarne, tonen in ammafpaa smmartalü de)fttti tun potuermt. Beate «tri Deijrmtnx
quiai jr« u partepefia efe.quee tmpafibilis habetur:ideal vt itafuetr) qua jjnrituahter et atroeiuspaßt efljlaJie paj&xu
Chnfri, plus quam martyrJvtt; vnde emftat quia plus omnthu dilait, prmterea et plus dahat, tntantvm \t anmam -hv 3
tau totem pertriytftrtt et po/stdertt vis dolens, ad tefnmemum eximia duefh'ams £hut qua mentt paßt eft plus j ffih
quam martyrJuit. Nimirum & ems dtleflw ampHus Jertis, quam mersjüt: quia mortem Chnfci suam Jettfr* | J W]

Äncucrpia* :xcudebat Tlieodorui Gallsus anno M.DCI.

Fig. 10: Notre-Dame des Sept Douleurs. Gravüre de Hieronymus Wierix, 1601.

Reproduction tiree de Friedrich Wilhelm Heinrich Hollstein, Dutch and
Flemish etchings, engravings and woodcuts: 1450-1700, Rotterdam cop. 2003-
2004, part. 4, p. 217, No 895.
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Typologie de la Vierge des Sept Douleurs

Les premieres traces de la devotion aux Douleurs de la Vierge au

pied de la Croix remontent ä la fin du XIe siecle et au debut du XIIe
siecle, en particulier dans les textes de saint Anselme ("f1109) ou de

saint Bernard (fl 153). Elle se manifeste encore aux XIlEet XIVe
siecles sous l'impulsion des Franciscains et des Dominicains, puis
au XVe siecle avec le concile de Cologne (1423) qui institua l'office
de la Compassion de la bienheureuse Vierge Marie. D'autre part il
faut constater l'importance capitale de l'Ordre des Servites de Marie,
fonde ä Florence en 1233, dans la propagation en Europe du culte
rendu ä Notre-Dame des Sept Douleurs. Parmi ces differentes
traditions, le tableau de Barbereche appartient ä un type de la Vierge
des Sept Douleurs bien particulier, celui dont l'iconographie et le
culte se sont imposes en Flandre ä la fin du XVe siecle sous l'impulsion

de Jean de Coudenberghe. Cure de Saint-Sauveur de Bruges
et secretaire de Charles-Quint, Coudenberghe contribua en effet ä

fixer definitivement ä sept les Douleurs de Marie dont le nombre
avait jusqu'ici beaucoup varie et etablit en 1492 la premiere Confre-
rie de la Vierge des Sept Douleurs12. C'est dans ce contexte qu'une
gravure dediee ä Charles-Quint, publiee ä Anvers en 1509, donne
la premiere representation de la Vierge avec les sept glaives disposes
en eventail13. Plus tard, et comme ä Barbereche, chaque glaive s'orne
au pommeau d'un medaillon figurant une des Douleurs. Par la suite
les glaives disparaissent et la Vierge n'est plus entouree que des seuls
medaillons14.

La Vierge de Barbereche est assise sur un simple banc et entouree

de medaillons representant les evenements qui susciterent ses

douleurs. Elle releve d'un type qui semble installe chez nous des

le XVIe siecle. Ainsi en temoignent le tableau date de 1544 dans la

12 Cardinal Charles Journet, Mater Dolorosa, Notre-Dame des Sept Douleurs,
Stein am Rhein 1974; http://missel.free.fr/Sanctoral/09/15.php.

13 R£au (cit. n. 6), p. 109.
14 Idem.
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chapelle du Saint-Sepulcre de Saint-Nicolas de Fribourg15, celui de
la chapelle d'Elswil date de 1596", peint par Adam Küniman ou
encore celui de l'eglise St-Jean-et-St-Paul de Cerniat, des environs
de 1600, attribue ä l'atelier du meme Küniman17.

Si les sept scenes qui apparaissent dans les medaillons du tableau
de Barbereche sont tout ä fait comparables ä Celles de la gravure
de Hans Burgkmair citee plus haut, il faut constater une difference
manifeste entre les deux Vierges. Chez Burgkmair, le style de
representation de la Vierge lui communique une attitude totalement dra-

matique qui n'affecte en rien la Vierge de Barbereche, certes affli-
gee, mais calme, souveraine et soumise. Par contre ä Barbereche, le

lourd et abondant plissement de la robe de la Vierge, la presence sur
ses genoux d'un large pli plat, son visage legerement incline vers la

droite, le motif de ses mains jointes sur sa poitrine et principalement
le type de son aureole composee de franges de differentes longueurs
qui rendent un effet de halo, transcription directe de l'effet rendu

par la technique de la gravure, sont les elements caracteristiques de

la representation. lis rappellent, bien davantage que la Vierge de

Burgkmair, les Vierges des Sept Douleurs des graveurs flamands
de la seconde moitie du XVF siecle et du debut du XVIIe siecle, en
particulier de l'anversois Hieronymus Wierix (1553-1619) et de ses

contemporains (fig. 10)18. Dans le meme contexte, on peut encore

evoquer l'encolure plissee ou froissee de la Vierge de Barbereche
dont le rendu est tres proche de celui de la retombee du voile de la

Vierge sur les gravures anversoises. Quant ä l'acanthe epineuse qui
ä Barbereche entoure la Vierge et qui evoque tant l'idee de la Vierge,
lys entre les epines du Cantique des Cantiques (lilium inter spinas,
Ct 2,2) que son Mystere douloureux, eile n'est pas sans rappeler la

15 Marcel Strub, MAH, FR II, p. 149-150.
" Verena Villiger, Pierre Wuilleret, Berne / Fribourg 1993, p. 18 111. 7, et p. 53

n. 32,4.
17 Guide artistique de la Suisse, t. 4b, Berne 2012, p. 127.
18

Je remercie Ivan Andrey qui a Oriente ma recherche vers ce courant
artistique.
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Vierge des Sept Douleurs du triptyque de Bernard van Orley (vers
1535) du Musee des beaux-arts et d'archeologie de Besangon, mais
aussi plusieurs gravures anversoises dejä citees, oü le sol du tertre
sur lequel est assise la Vierge, au pied de la Croix, est jonche de

branches d'epines.
L'influence flamande manifestee ä Barbereche dans le style de la

peinture semble etre confirmee par l'etude de la technique de sa

realisation: la peinture ä l'huile qui y est appliquee sans recours ä

une couche de fond est une pratique propre aux artistes des Pays
du Nord, en particulier des Pays Bas, au moins jusqu'ä la fin du
gothique19.

La bordure peinte du tableau

Le tableau de Notre-Dame des Sept Douleurs est entoure d'une

surprenante bordure. Les septante festons qui bordent la peinture
evoquent immediatement les festons qui ornent la partie inferieure
de la plupart des bannieres des congregations ou des confreries reli-
gieuses. Iis rappellent de meme la decoration ä festons qui frequem-
ment entoure les images saintes representees sur les scapulaires20.
Faut-il voir dans ce curieux decor une volonte d'assimiler tout le
tableau ä une sorte de grande banniere de confrerie ou ä un scapu-
laire geant? Dans le cas d'une assimilation du tableau ä une banniere
maintenue ä la verticale, on retiendra que la double ligne qui relie
entre eux les differents festons devrait figurer une double corde-
lette destinee ä les maintenir en bonne position, un peu ä la maniere
des cordons qui servaient ä stabiliser lateralement les bannieres de

19 Stefan Nussli Restaurator AG, Bericht über die maltechnischen Untersuchungen

zum Leinwandbild der kleinen Kapelle in Barbereche, 2006; www.
uni-bamberg.de/iabd/denkmalpflege/leistungen/forschung/dissertationen/
von_baum (29.9.2008).

20 Bernard Berthod / Elisabeth Hardouin-Gugier, Dictionnaire des objets
de devotion dans l'Europe catholique, Paris 2006, p. 256.
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processions. Pour l'idee du scapulaire, on se souviendra du scapu-
laire noir des Sept Douleurs de Marie porte par les membres de la
confrerie de l'Ordre des Servites21 dont il se pourrait que la couleur
noire du fond du tableau se soit inspiree.

Un seul feston de la bordure, situe au milieu de son cote droit,
inclut, en plus d'une branche d'epines, quatre lignes concentriques

rouges formant une sorte de labyrinthe tres schematique ouvert
vers la gauche. Chaque labyrinthe induisant l'idee d'un parcours, il
se pose la question de savoir si ce motif pourrait ici se rapporter ä

la Via Matris, exercice que les Servites avaient institue ä l'attention
des membres des confreries de Notre-Dame des Sept Douleurs? Les

sept Douleurs etaient alors meditees sous la forme de la Via Crucis
en recitant des prieres specifiques aux sept stations des douleurs de

Marie, principalement un Pater et sept Ave22.

Les particularity de cette bordure contribuent ä faire de l'en-
semble davantage une image de devotion qu'une oeuvre d'art. Rien
d'etonnant alors qu'en pleine seconde moitie du XVIIe siecle ou
fleurissent les grands noms de la peinture baroque, on ait encore eu

recours pour le tableau de Notre-Dame des Sept Douleurs de
Barbereche ä un type de representation tout ä fait traditionnel inspire
de modeles des XVe et XVIe siecle tant allemand que flamand.

Le peintre

Le chiffre du peintre «GrW» semble ä l'heure qu'il est ne pas
repondre ä celui d'un artiste fribourgeois ni meme neuchätelois

ou soleurois que l'on aurait pu attendre dans l'environnement de

21
Idem, p. 254.

22 Abbe Guglielmi, Recueil des scapulaires de l'Immaculee Conception, du
Rosaire, du Carmel, des Sept Douleurs, du Saint Esclavage, du tres-precieux
Sang et de la Passion avec une notice sur les indulgences que notre Saint-Pere
le Pape accorde auxfideles quipossedent quelque objet benitpar sa Saintete,
Rome 1862, p. 268-277.
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Francois-Louis-Blaise d'Estavayer-Molondin, revetu de plusieurs
charges dans le gouvernement de Neuchätel entre 1662 et 168223

ainsi que membre du Grand Conseil de Soleure, des 1661 et du
Petit Conseil, des 1664. Quant aux peintres franc-comtois connus
travaillant dans la region fribourgeoise, ils y sont generalement
actifs dans la premiere moitie du XVIIe siecle, soit avant 166824. Ii
convient alors de rappeler le contexte artistique des annees 1660 ä

Barbereche. Ii est principalement marque par la decoration de la

grande salle du premier etage du chateau peinte apres 1662, date du
mariage de Frangois-Louis-Blaise et de Barbe de Praroman. Cette
decoration, mise partiellement ä jour lors de la restauration du
chateau de 199025 etait caracterisee par des panneaux de bois peints
de personnages mythologiques sous arcade surmontes d'une suite
d'armoiries d'alliances, realisation d'envergure attribuee ä l'atelier
du peintre soleurois Benedikt Michael Vogelsang (1663, membre de
la confrerie soleuroise de saint Luc)26. Cet atelier actif dans la region
fribourgeoise entre 1660 et 1700 s'est particulierement manifeste
au manoir d'Affry ä Givisiez, de Gottrau ä la Petite-Riedera ou de

Fegely ä Autigny.
Revenant ä la signature du tableau de Notre-Dame des Sept

Douleurs, «GrW», eile pourrait appartenir - si l'on exclut l'adjonction
du petit «R» qui n'a peut-etre pas toujours fait partie integrante de
la signature de l'artiste - ä Gomar Wouters dont le chiffre admis est
«GW», la lettre finale de son prenom «r» pouvant justifier sur notre
tableau le «R» qui suit le «G». Cet artiste, ne ä Anvers en 1649 ou

23 Voir plus loin dans le texte.
24 Marcel Strub, Note sur les peintres bourguignons ayant travaille ä Fri-

bourg au XVIL siecle, in: Nos monuments d'art et d'histoire 10 (1959),

p. 65; Gerard Pfulg, Un foyer de sculpture baroque au XVIF siecle. L'atelier

desfreres Reyff. Fribourg (1610-1659), Fribourg 1994, p. 18-19; Verena

Villiger / Jean Steinauer, Peintres bourguignons, Jesuites et marche de

l'art: ä l'abri du manteau de la Vierge, in: AF 68 (2006), p. 103-120.
25 Catherine et Michel Waeber, Barbereche retrouve, in: Pro Fribourg, Reperes

fribourgeois 3, Fribourg 1992, p. 34-38.
26 Dictionnaire biographique de l'art suisse, Zurich 1998, p. 1083.
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165827, est signale en 1675 ä Rome, oü il decede entre 1680 et 1696. Ii
est connu pour avoir appartenu ä une sorte de confrerie appellee les

«Bentvueghels» («la bände d'oiseaux») active ä Rome et essentielle-

ment constitute d'artistes venant des Pays-Bas28. Gomar travaillait
comme peintre, mais surtout comme graveur de sujets historiques
et de vues de Rome dans le style de Jacques Callot29. Ii semble ne

pas avoir laisse de peintures connues ni en Italie ni ailleurs et encore
moins dans notre region. Ii n'est pas impossible qu'il ait ete le fils
du peintre Francois Wouters (1614-1659), un disciple de Rubens,
dont on sait qu'il eut, apres 1641, un fils dont Albert Rubens, fils
aine du grand peintre, sera le parrain30.

L'attribution du tableau de Notre-Dame des Sept Douleurs
de Barbereche ä Wouters est tout ä fait hypothetique. Elle aurait
l'avantage de justifier tant le climat flamand de la representation -
qu'un artiste franc-comtois aurait egalement pu exporter - que sa

technique picturale particuliere31. On pourrait alors supposer qu'un
Gomar Wouters, sur le chemin entre Anvers et Rome, devenu pour
un temps membre de l'atelier de Michael Vogelsang, ait ete detache
de l'equipe travaillant au chateau de Barbereche - peut-etre parce
que plus familier des scenes religieuses que les autres membres de

27 Les deux dictionnaires d'artistes les plus courants donnent des dates de nais-

sance qui varient entre: 1649 ou (1658?) pour Thieme-Becker, vol. 36, p. 262;
1649 ou 1658 pour BfiNfiZiT, 1.14, p. 720, alors qu'une approche plus recente:
http://fr.wikipedia.org/wiki/Bentvueghels donne une naissance entre 1639

et 1649.
28 G. J. Hoogewerff, De Bentvueghels, Den Haag 1952; Didier Bodart, Les

peintres des Pays-Bas meridionaux et de la principaute de Liege a Rome

au XVir siecle, 2 vol., Bruxelles (Institut historique beige de Rome) 1970;
David A. Levine, The Bentvueghels: «Bande Academique», in: Essays

Honoring Irving Lavin On His Sixtieth Birthday, New-York 1990.
29 BfiNfiZiT 1999, p. 720.
30 Marie-Louise Hairs, Dans le sillage de Rubens. Les peintres d'histoire an-

versois au XVIP siecle, Liege 1977, p. 48 n. 90.
31 Voir plus haut.
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l'atelier - pour executer en 1668", avec le talent encore tout relatif
de ses presque vingt ans", le tableau d'autel de la chapelle que son
commanditaire, Francois-Louis-Blaise, venait de faire construire a

quelques enjambees de sa residence.

Frangois-Louis-Blaise d'Estavayer-Molondin et la chapelle de

Notre-Dame des Sept Douleurs

C'est par son mariage en 166234 avec Marie-Barbe de Praroman,
heritiere des terres paternelles de Barbereche, que Fran?ois-Louis-
Blaise se voit lie ä Barbereche. Jusqu'ä la mort de son pere, Jacques,
en 1664, il etait connu sous le nom de «capitaine de Molondin» au
regiment des Gardes suisses au service de France qu'il quitte en
1668. Etabli ä Cressier, mais passant Pete ä Barbereche, il assura la

charge de conseiller d'Etat de la principaute de Neuchätel des 1663,
de lieutenant du gouverneur de 1664 ä 1670, puis de gouverneur de
1679 ä 1682, au milieu de constantes intrigues des partis opposant
la duchesse de Nemours, protectrice de Frangois-Louis-Blaise, a sa

belle-mere, la duchesse de Longueville, qui virent finalement
Molondin etre evince par Francois-Pierre d'Affry (1620-1690). Cette

32 Le rapprochement des deux creations, celle de la decoration de la grande
salle peinte du chateau et celle du tableau de Notre-Dame des Sept Douleurs,

date de 1668, confirme la date d'apres 1662 pour la decoration de la
salle du chateau et permet probablement de la situer dans les annees 1668-
1669 d'autant plus que 1668 marque le moment ou Francois-Louis-Blaise
revient au pays apres avoir quitte le regiment des Gardes suisses (voir plus
loin).

33 Si l'on admet que Gomar Wouters a vu le jour en 1649, il etait en 1668 age
de 19 ans.

34 Cette alliance a laisse une trace sur le retable de l'autel du Rosaire de l'eglise
de Barbereche dont la partie superieure porte les armes d'alliance
d'Estavayer-Molondin et de Praroman. Cet autel aurait alors beneficie d'un nou-
veau retable tout en conservant le tableau d'autel original des annees 1630

(voir ä ce sujet Hermann Schopfer, cit. n. 11, p. 24-26 et note 63, p. 80).
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periode neuchäteloise de Frangois-Louis-Blaise co'incidait egale-
ment avec deux charges dans le canton de Soleure: des 1661, il etait
membre du Grand Conseil et des 1664, du Petit Conseil35.

La date de creation de la peinture de Notre-Dame des Sept Dou-
leurs en 1668 est tres significative. Elle correspond tout d'abord ä

l'annee oü Frangois-Louis-Blaise quitte le service de France pour
revenir durablement ä Cressier et ä Barbereche. D'autre part en
plus d'une celebration de Notre-Dame des Sept Douleurs fixee par
l'Eglise au vendredi qui suit la Passion, l'ordre des Servites avait regu
l'autorisation de feter une seconde fois dans l'annee la Compassion
de la Vierge pour pouvoir commemorer expressement les sept
douleurs36. Cette fete, commemoree aujourd'hui le 15 septembre37, fut
celebree pour la premiere fois le 9 juin 1668, le troisieme dimanche
de septembre, ce que le pape Clement IX (1667-1669) confirma
comme un privilege propre des Servites. Si la date de 1668 est celle
de la creation du tableau de la Vierge des Sept Douleurs, eile est tres
probablement aussi celle de la construction de l'ancienne chapelle
elle-meme par Fran$ois-Louis-Blaise.

En passant commande apres 1662 de la decoration de la grande
salle de son chateau, Frangois-Louis-Blaise d'Estavayer-Molondin
s'est montre, en parfait homme du monde, soucieux de donner ä sa

nouvelle residence un lustre digne de la brillante societe qu'il rece-
vait en ete ä Barbereche avec tout ce que cela comprenait de per-
sonnalites en vue, en particulier parmi les partisans de la duchesse
de Nemours, lors de cette derniere partie du regne des Orleans-
Longueville sur le comte de Neuchatel38. Ii ne s'en est pas moins

35 Paul de Pury, Les possesseurs de Barbereche du XVIe au XIXe siecle, in:
AF 2 (1914), p. 151-152; Idem, Frangois-Louis-Blaise d'Estavayer: sieur
de Molondin, gouverneur de Neuchatel, in: Musee neuchätelois, Neuchatel
1933; www.hls-dhs-dss.ch/textes/f/F15639.php.

36 Journet (cit. n. 12), p. 66.
37 Pere Bruno Charnin, La Compassion de la Vierge Marie. Etude historique

de la devotion a Notre-Dame des Douleurs, Fribourg 1982, p. 41—47.
38 De Pury, Les possesseurs de Barbereche (cit. n. 35), p. 153.
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revele au meme moment un membre particulierement fervent de la
confrerie de Notre-Dame des Sept Douleurs ainsi qu'en temoignent
plusieurs details du tableau d'autel de sa chapelle, notamment de sa

bordure.
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